
LES MAISONS A PANS DE BOIS DõAUVERGNE 

Sources : 
¶ Photos des membres du GRAHLF, Francine Chommy, Paule Terras 
¶ Photos du net 
¶ Cartes postales, collection particulière Francine Chommy 
¶ Wikipédia 
¶ Francine Chommy, « Ambert médiéval, Les maisons à pans de bois », Chroniques historiques du Livradois-Forez,  
Bulletin annuel du GRAHLF n°38 - 2016. 

Conception et réalisation GRAHLF 

Exposition « Naturellement durable » 

Ambert, juin 2019 

Une maison à pans de bois est une construction mixte 
composée d'une ossature en bois assemblés et chevillés, 
bois de brin (troncs ®quarris autour du cîur) pour les pi¯ces 
principales de structure, poteaux, sablières, solives etc. ou 
bois de sciage pour les ®l®ments de petite longueur formant 
les armatures secondaires, entretoises, décharges, etc. 

Les vides sont remplis de maçonnerie, le hourdis. Ce 
remplissage, destin® ¨ lô®tanch®it® de la maison, nôest pas 
porteur et nôa aucun r¹le dans la rigidit® de la construction. 
Solide mais n®anmoins fragile, le hourdis n®cessite dô°tre 
crépi. 

Les maisons sont édifiées sur un soubassement en ma-
çonnerie, cave, embase de faible hauteur (solin) ou rez-de-
chaussée complet. 

HISTOIRE  

Les maisons à ossature en bois, hourdées en torchis, semblent avoir existé depuis le Néolithique 
dans l'Europe du Nord. 

L'« opus cratitium » des Romains, quadrillage de bois rempli de ma­onnerie, ®tait un mode de 
construction courant pour les habitations de cette époque. (Architecte romain Vitruve - Fouilles à Pom-
péi et Herculanum). 

Les pans de bois ont été largement utilisés en France jusqu'au XVIe siècle, dans toutes les provin-
ces, en ville comme dans les plus petits hameaux. Ils ont été petit à petit abandonnés au profit de la 
maçonnerie, moins fragile et surtout moins sujette aux incendies. Un édit royal avait rendu obligatoire 
le crépissage complet des façades. 

LES DIFFERENTES TECHNIQUES  

Jusqu'à la Renaissance, les techniques de construction ont évolué et les bâtisses ont gagné en so-
lidité et en hauteur : 

¶Technique des « bois longs » au d®but du Moyen-Age : les poteaux porteurs faisaient la hauteur 
totale du mur. Peu adapt®e aux maisons ¨ ®tages. Abandonn®e car difficile ¨ mettre en îuvre surtout 
en ville, elle nécessitait des arbres hauts et très droits. 

¶Puis technique des « bois courts » : les poteaux porteurs font seulement la hauteur d'un étage et 
les bois sont assemblés en pans modulaires. Cela a permis d'augmenter le nombre d'®tages et de les 
avancer en encorbellement. C'est la seule utilis®e pour les maisons du Livradois-Forez qui subsistent 
aujourd'hui. 

LôENCORBELLEMENT  

Lôencorbellement consiste ¨ construire un ®tage qui avance en porte-à-faux au-del¨ de lô®tage inf®-
rieur. Cela permettait de gagner un peu de place dans les étages tout en payant un impôt moindre qui 
®tait calcul® sur la surface au sol. Chaque ®tage prot®geait lô®tage inf®rieur des eaux de pluie, en parti-
culier les étals des échoppes ouvertes sur la rue et installées sous les galeries . 

Principalement ¨ cause du risque dôincendie, les encorbellements ont ®t® progressivement interdits 
après que la profondeur en ait été limitée pour laisser le jour pénétrer la rue. 

LE HOURDIS  

La mise à nu des ossatures et les désordres dans le crépissage révèlent la façon de procéder pour 
le hourdage des pans de bois et la fixation du crépi sur les bois.  

Hourdis en torchis  

Le torchis, premier mat®riau composite de lôhistoire, est un b®ton naturel form® dôun m®lange dôeau, 
dôargile et de fibres naturelles (paille, foin, crin etc.). Côest un mat®riau tr¯s sain, isolant thermique, ¨ fai-
ble impact environnemental, qui m®rite dô°tre de nouveau employ® en r®novation ou construction neu-
ve. Sec, il est tr¯s r®sistant mais il craint lôhumidit® et les moisissures qui peuvent ruiner aussi la char-

Hourdis de pierres ou de briques  

Moins fragiles que le torchis mais très lourdes, les pierres (galets roulés, tout venant, pierres plates 
etc.) ou les briquettes, devaient être maintenues solidement en place dans le plan du pan de bois puis 
scell®es avant la mise en îuvre du cr®pi. Diverses solutions ®taient employ®es ¨ cet effet. 

Un lattis de bois cloué sur l'extérieur de 
l'ossature forme une sorte de cage, ce 
qui permettait aussi d'accrocher l'enduit 
ou le cr®pi. Lôossature ne peut °tre mise 
à nu dans ce cas. (Photo F. Chommy) 

Les pierres étaient maintenues sur les bois par une 
sorte de canal creusé longitudinalement dans les 
entretoises et les décharges de l'ossature. Puis el-
les étaient scellées au mortier. 
(Photo Francine Chommy) 

Un échelage de larges tasseaux fixés par enfourchements en-
tre les colombes et chevill®s servent dô®tag¯res aux lits de pier-
res scellées au mortier. (Photo Francine Chommy) 

LôOSSATURE  

En Auvergne, les maisons ¨ pans de bois sont ®difi®es selon le m°me plan type dôossature sur deux ou trois ®tages, ce qui confè-
re au centre ancien des villes, un style propre, très différent de ce qui se faisait en Normandie ou en Alsace par exemple. Les faça-
des présentent une structure modulaire assemblée suivant la technique des « bois courts è. Chaque fa­ade dô®tage repose sur son 
lit de solives (poutres horizontales qui supportent le plancher). On voit les abouts des solives entre les deux sablières des pans su-
perposés. Les pans de bois ne sont pas très épais, 15 à 20 cm environ. 

Les fa­ades ont une longueur moyenne de 6 m ce qui repr®sente la longueur moyenne dôune sabli¯re tir®e dôun gros ch°ne. Les 
murs séparatifs sont généralement maçonnés, seule façon de pouvoir limiter les incendies et implantant une cheminée. 

Le colombage est large, espac® par des entretoises et/ou contrevent® par des armatures secondaires dont lôassemblage forme 
des dessins du plus bel effet tout en assurant la rigidité des étages. 

OLLIERGUES - Maison des Marchands - Etages en 
encorbellement soutenu par des consoles à goussets. 
Décharges en croix de St-André. Fenêtres croisées à 
meneau et traverse. (Photo Paule Terras) 

BILLOM - Maison du Boucher - Etages en encorbellement sur galerie 
marchande. La sablière est assise sur des poteaux de bois renforcés 
dôaisseliers, lôextr®mit® sôappuie sur un corbeau assis sur une colonne 
octogonale en pierre. Décharges en croix de St-André. Fenêtres croi-
sées à meneau et traverse. (Photo Francine Chommy) 

THIERS - Château du Pirou - 3 corps de bâti-
ment de 2 et 3 étages en encorbellement sou-
tenus par des consoles à gousset, dont un sur 
galerie marchande à colonnes. Décharges en 
croix de St-André. Fenêtres croisées à meneau 
et traverse. (CP coll.particuli¯re) 

BILLOM - Etages en encorbellement. Décharges à lo-
sanges, à croix de St-André, à grille et à chevrons. 
(Photo Francine Chommy) 

AMBERT - Maison de lôA´tre - Etage laissant un 
passage sous la maison - Décharges à grille et à 
croix de St-André. (Photo Francine Chommy) 

CHATELDON - Sabli¯re ouvrag®e dôaccolades. 
Consoles, poteaux corniers et potelets ornés de fins 
fuseaux en applique. (Photo Francine Chommy) 

BILLOM - Etages en encorbellement  soutenus par 
des aisseliers et des consoles à goussets moulu-
rés. Décharges en croix de St-André. 
(Photo Francine Chommy) 

OLLIERGUES - Maison du Tisserand - 1er étage en encorbellement hourdé 
en torchis appliqué sur les palençons serrés. Fenêtre croisée à meneau et 
traverse.  Façade du 2e étage constituée par les poteaux corniers et les co-
lombes, sans hourdis, probablement un séchoir. (Photo Paule Terras) 

Différentes sortes de supports pour les encorbellements en fonction de leur pro-
fondeur : pigeâtre, consoles et aisseliers. - (Photo Francine Chommy) 

Très courant : Consoles assises sur des corbeaux de bois et consolidées par des goussets 
chantournés (à gauche) ou ciselés (à droite). (Photos Francine Chommy) 

CHATELDON - Etages en encorbellement soutenus 
par des consoles. Sablière inférieure moulurée. Po-
teaux corniers et potelets ornés de fins fuseaux en ap-
plique. Décharges à grille, à croix de St-André, à che-
vrons et à éperons. (Photo Francine Chommy) 

LA DECORATION 

Les pièces de l'ossature, pans de bois, charpente de toiture, 
solives et planchers, escaliers, huisseries, étaient produites par 
les artisans de la corporation des charpentiers de la grande co-
gnée. 

Les charpentiers ne pouvant pas apporter de décor sculpté à 
leur ouvrage, mais seulement des moulures, il fallait faire appel 
au sculpteur sur bois. Seules les tr¯s riches maisons pouvaient se 
permettre dôorner les poteaux et les abouts de solives. Il reste tr¯s 
peu aujourdôhui de maisons intactes. 

Parmi celles-ci, il est fréquent de trouver de fins fuseaux en 
applique sur les poteaux et potelets. 

COURPIERE - 2e étage en encorbellement sou-
tenu par des consoles à goussets chantournés. 
Décharges à losanges, à croix de St-André et à 
chevron. Poteaux ornés de fins fuseaux. 
(Photo Francine Chommy) 

THIERS - Maison de lôhomme des bois ï Les 
poteaux sont ornés de sculptures en applique. 
Les goussets sont ciselés. Le hourdis est pla-
qu® dôun parement de bois sculpt®. 
(É Jean-Pol Grandmont - Wikip®dia) 

THIERS - Maison en cours de restauration. Le cré-
pissage a été retiré sur une partie de la façade révé-
lant le hourdis en pierres plates très soigneusement 
empilées. 
Décharges en croix de St-André et en losanges. 
Abouts de solives ouvragés. 
Les poteaux corniers sont rainurés (décor rare). Les 
potelets des allèges de la façade sont sculptés de 
fins fuseaux. (Photo du Net) 

Il est mis en îuvre, soit plaqu® ou enrob® autour 
des palançons, armature form®e de fuseaux verticaux 
serrés ou entrelacés de fines baguettes à la manière 
d'un panier (clayonnage), soit d®pos® en boules tas-
sées sur des éclisses embrev®es entre les colombes 
et les décharges. 

AMBERT - Détails de la fixation du torchis - (1) Palençons en branchettes supportant 
jadis un clayonnage - (2) Eclisses embrevées entre poteau et croix de St-André. 
(Photos Francine Chommy) 

(1) (2) 

LE CREPISSAGE 

Pour éviter la propagation des incendies, un édit royal avait rendu obligatoire le crépissage complet des façades à pans de bois, ¨ lôex-
t®rieur comme ¨ lôint®rieur. Pour le faire tenir sur les bois, il ®tait n®cessaire de cr®er des asp®rit®s ¨ la surface ext®rieure de la charpente, 
soit en y plantant de gros clous, soit en soulevant des copeaux ¨ lôherminette.  
Seul, un enduit ¨ la chaux permet ¨ lôossature et au hourdis de respirer. Lôhumidit® qui stagnerait provoquerait des moisissures sur la 

charpente, en particulier la mérule, champignon lignivore capable de ruiner une charpente en quelques semaines.  

Clous et coups dôherminette pour fixer lôenduit 
sur les bois de charpente. (Photo F. Chommy) 

THIERS - Maison des Sept péchés capitaux. 
Les abouts des solives du 1er étage sont sculptés. 
(CP coll. particuli¯re) 

AMBERT - Hourdis de briquettes. (Photo Francine Chommy) 


